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D ans la notice relative à la m étéorite  tom bée à Lesves le 21 avril 
1896, M. R enard exprim ait l’opinion que cet aérolilhe devait sa struc­
ture à des phénom ènes cataclastiques (I). Depuis la publication de 
cette description som m aire de la m étéorite dont il s'agit, l’auteur a 
poursuivi ses recherches et il croit pouvoir appliquer cette m anière 
de voir à la plus grande partie des m étéorites ehondritiques : il est 
conduit ainsi à re je ter l’origine polygène qu’on avait attribuée à la 
généralité  des chondrites. Le titre  de cette com m unication et ce qu’on 
vient de dire indiquent nettem ent le point de vue auquel se place 
l’auteur pour expliquer la nature et le mode de form ation de ces 
m étéorites, à la fois les plus fréquentes et les plus problém atiques.

On sait que pour rendre com pte de diverses particularités de leur 
structure , on a généralem ent invoqué pour les chondrites une origine 
pyroclastique : elles se seraient formées par l’agglom ération de parti­
cules volcaniques, com m e nous voyons se form er les tufs. M. Renard 
propose d ’expliquer les particularités de leur structure en adm ettant 
que ces aérolithes on t été soum is à des actions de m étam orphism e 
dynam ique pendant qu’ils faisaient encore partie du corps cosm ique,

(i) Bulletin de l'Académie royale de Belgique, t. XXXI, p. 654.



dont ils soni des fragm ents. Ces m étéorites ne seraient donc pas toutes 
constituées par des substances projetées à la m anière des produits 
subaériens de nos volcans terrestres, des cendres et des tufs plus ou 
m oins consolidés; mais un grand nom bre de cbondrites seraient des 
éclats de roches cristallines dont la structure a été modifiée par cata- 
clase. Cette application du m étam orphism e m écanique à l’étude de ces 
corps cosm iques perm et d’étab lir une analogie de plus en tre  les 
m étéorites et les roches terrestres. L’auteur ne va pas jusqu’à n ier 
l ’existence de roches tufacées dans la série des m étéorites chondritiques 
étudiées jusqu’ici. 11 est certain  qu’elles peuvent ê tre  pyroclastiques, 
eü'usives, intrusives ou in tra-te llu riques; mais il croit pouvoir m ontrer 
qu’un grand nom bre de ces m étéorites envisagées comme étan t de 
nature  tufacée ne sont pas pyroclastiques, et qu’en tou t éta t de cause, 
le m étam orphism e dynam ique a laissé sur presque chacune d’elles son 
em preinte. M. R enard adm et, qu’en ten an t com pte de cette action 
m odificatrice, on in terp rè te  facilem ent des faits restés obscurs jusqu’ici, 
qu’on écarte des causes d’e rreu r et les divergences d’opinion qui se sont 
p roduites au sujet de ces roches et qu’on généralise en l’é tendan t aux 
corps cosm iques un ordre de faits reconnus jusqu’ici aux seules roches 
terrestres.

Dans ce résum é som m aire des vues de l’auteur, on ne peut ind i­
quer tous les argum ents invoqués en faveur de l’origine polvgène des 
chondrites. M. R enard  renvoie à l’ouvrage de Tscherm ak, Die mikros­
kopische Beschaffenheit der Meteoriten, 1885, où l ’on trouve exposées 
toutes les raisons qui paraissent m iliter en faveur de cette théorie. 
Dans les pages qui servent d ’in troduction  à cette collection unique de 
photographies de m étéorites, on trouvera les faits qui conduisent à 
adm ettre que les chondres sont des gouttelettes de m atière lavique pro­
je tée , que la pâte ou masse fondam entale des chondrites est de nature 
tufacée, etc. C’est l’hypothèse d ’une form ation volcanique dans le sens 
strict du term e que Tscherm ak adopte; pour lui, les chondrites sont 
des produits volcaniques incohérents consolidés à la m anière des tufs. 
D’autres, kenngo tt W adsw orth, Brezina, Foulion, e tc ., n ’on t pas 
adm is cette in terp ré ta tion  ; pour eux, les élém ents des chondrites ont 
cristallisé in situ e t ne porten t pas de trace de élasticité. Comme ces 
savants, l’auteur croit que les chondres sont formés en place, de m êm e 
que la masse fondam entale; mais il est porté à penser qu’on a laissé 
jusqu’ici dans l’om bre un caractère saillan t : c’est que ces aérolithes 
m ontren t qu’ils ont été soum is à des phénom ènes de pression in tense 
qui peut avoir été poussée jusqu’à la pulvérisation in tim e des m inéraux 
constitutifs. Ce tra it de la structure , une fois nettem ent reconnu, per-



m et d’in terp ré ter, m ieux qu’on ne  l’a fait, l’origine de ces roches 
cosmiques. Si, à la connaisance de l’auteur, on n ’a pas encore tenté 
d ’aborder ce problèm e en faisant en trer en ligne de com pte le m éta­
m orphism e dynam ique, c’est peut-être parce que cette théorie assez 
récente n ’était pas adm ise dans la science au m om ent où furent 
publiés les m ém oires des savants qui viennent d’être cités. M. R enard 
adm et toutes les raisons sur lesquelles s’appuyent ceux qui acceptent la 
form ation in xitu des élém ents m inéralogiques des chondrites. Il insiste 
sur les faits suivants qui plaident en faveur de cette in terprétation  : les 
chondres ne sont jam ais des fragm ents arrondis de roches ; ce sont 
des m inéraux de m êm e nature que la masse fondam entale; toutes les 
espèces qui constituen t les m étéorites dont il s’agit, sauf peut-être la 
tro ïlite , ont une tendance à cristalliser en affectant des formes plus ou 
m oins sphériques; dans les phénocristes et dans la masse fondamen­
tale on ne voit rien  qui rappelle nettem ent les particules volcaniques 
projetées à l’é ta t m euble lors des éruptions : on n ’y trouve pas notam ­
m ent, de lapilli, de fragm ents vitreux avec leur cassure et leur forme 
spéciale, de cendres, de cristaux revêtus de m atière vitreuse, on n ’y 
constate ni la structure bulleuse ni celle dite ponceuse. Le verre qu’on 
y observe est ou bien un produit de fusion de la croûte, ou bien il est 
in te rs titie l; jam ais il n ’e s t . fragm entaire. Sans s’appesantir sur ces 
particularités e t sans détailler toutes les différences que présentent les 
produits volcaniques incohérents e t les m étéorites dont on les a rap ­
prochés, M. R enard conclut en disant que les chondrites sont, pour la 
m ajorité des cas, de nature cristalline ; ce sont des roches massives. 
Mais com m ent in te rp ré te r l’aspect élastique qu’ils présentent presque 
tous et qui do it avoir fait naître  l’opinion que les pierres sont poly- 
gènes? Il suflit d ’un coup d ’œil sur les rem arquables photographies 
m icrographiques de l’atlas de Tscherm ak pour se convaincre du carac­
tère élastique des chondrites ; mais on constate bientôt que les fractures 
qui sillonnent les phénocristes ne sont pas dues au transport : les 
fissures très lines et les crevasses plus larges qui les traversent ont été 
incontestablem ent provoquées par des actions qui se sont produites 
lorsque les élém ents m inéralogiques constituant ces roches étaient 
déjà réunis dans la roche. C’est ce qui découle à l’évidence du fait 
qu’un plus grand nom bre de cristaux brisés m ontren t presque juxtapo­
sés leurs fragm ents détachés : ces pièces de rapport prouvent, par leur 
position relative, que nous n ’avons affaire ici qu’à des phénom ènes de 
dislocation et qu’il est im possible de faire in tervenir la tritu ration  et le 
transport. (Voir en particulier les fig. I, 3 ; II, 2 , 3 , 4 ;  III, 4 ; IV, 4 ; 
VI, 2, 4 , e tc ., de l’atlas de Tscherm ak). M. R enard rappelle en outre
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qu’il a constaté dans la m étéorite  de Lesves des extinctions roulantes 
et la structure en m ortier; il m ontre qu’autour d’une grande section 
cristalline d ’aspect ru iniform e, à bords fissurés, gisent des fragm ents 
détachés réduits en poussière et qui form ent comme le cim ent des 
grains de plus grande dim ension. Ces détails m icrographiques sont 
incontestablem ent ceux qu’on constate dans les cas de m étam orphism e 
m écanique provoqué dans les roches terrestres sous l’influence des 
m ouvem ents orogéniques. Les roches péridotiques terrestres, celles qui 
se rapprochent le plus des corps cosm iques dont il s’agit et qui ont été 
soumises à cette action m odificatrice, nous m ontren t des faits analogues. 
L’auteur in terp rète  de la même m anière la structure des chondrites et 
l’aspect tufacé de leur masse fondam entale. Ces m étéorites éta ien t à 
l’origine holocristallines, très probablem ent des roches profondes ou 
intrusives, qui, broyées sous l’influence des actions dynam iques, ont été 
modifiées au point de présenter une pseudo-masse fondam entale d ’où se 
détachent les restes des grains cristallins prim itifs. Ceux-ci n ’on t pas 
été entièrem ent pulvérisés, l'effort m écanique s’y traduit cependant par 
les fissures qui les traversent e t les dislocations qu’ils on t éprouvées. 
Lorsque ces phénom ènes se produisent dans les roches terrestres, ils 
sont généralem ent accom pagnés ou suivis d ’actions chim iques qui 
restituen t à la masse broyée une certaine continu ité. Si les m étéorites 
pierreuses n ’ont pas subi cette recim entation, si les particules constitu­
tives sont en quelque sorte restées incohérentes, au point qu’on a pu 
prendre ces aérolithes pour des éclats d ’une roche tufacée, c’est que 
l’eau, ce véhicule de presque toutes les réactions m inérales, m anquait 
dans ces masses et que les actions oxydantes y étaient réduites au m ini­
m um .

Il est presque inutile de rappeler qu’on peut rencontrer des chon­
drites qui sont de natu re  tufacée et que depuis longtem ps on a trouvé 
des m étéorites bréchiform es. Le but de l’auteur n ’a pas été d’infirm er 
ni de confirm er ces faits; il s’est proposé d ’in terp ré ter la structure 
pseudo-claslique que beaucoup d ’en tre  elles présentent, comme ayant 
été provoquée par le m étam orphism e dynam ique, appliquant ainsi à 
ces corps cosm iques le m êm e mode d ’in terpréta tion  qui a perm is de 
dévoiler l’origine d’un grand nom bre de roches terrestres, envisagée 
jusqu’ici comme indéchiffrable.
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